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			Sandra Regnier, née et élevée dans la région volcanique de l’Eifel, en Allemagne, rêvait depuis longtemps de s’installer en France. Finalement, après l’école et une formation de fonctionnaire, elle a épousé un homme au nom de famille français et est restée dans son pays natal. Aujourd’hui indépendante, elle sait mettre en valeur les belles choses de la vie, qu’il s’agisse d’objets destinés à orner les murs ou d’histoires nées de son imagination.
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				LEE

			L’ÉLUE

			J’étais intrigué. Très intrigué, même. Après tout, l’avenir dépendait de cette fille que j’étais censé protéger. L’avenir de toute une nation. Sans parler du mien, qui était étroitement lié au sien : je devais l’épouser ! Voilà pourquoi je tenais à m’inscrire au lycée Horton de Westminster à Londres. Pour la rencontrer.

			Les bahuts se ressemblaient tous. Remplis d’adolescents ou de jeunes adultes en pleine recherche d’identité. Les garçons avaient tendance à beugler en parlant de sport, de fêtes ou de jolies filles. Les filles, elles, gloussaient beaucoup, se déplaçaient en troupeaux et se préoccupaient avant tout de leur apparence, des habits des autres et des garçons les plus populaires.

			Au moment de passer la porte, je sentis tous les regards se tourner vers moi. J’y étais habitué. Déjà, les filles entamaient leur parade amoureuse. Je les voyais s’affairer à lisser leurs vêtements, à passer leurs mains dans les cheveux et leur langue sur les lèvres.

			Même la directrice, Mrs Haley-Wood, réagissait de manière semblable. Elle n’était pas immunisée contre un homme séduisant, peu importe l’âge de celui-ci. Si elle avait su quel âge j’avais vraiment…

			Elle me fit faire elle-même la visite et me présenta à mes futurs camarades. J’aurais pu mettre ma main à couper qu’elle parlait d’une voix plus aiguë et stridente qu’à l’ordinaire. Elle jacassait en continu, m’informant des plus banales banalités, et piaillait de rire comme une adolescente.

			— Voici quelques-uns de vos nouveaux camarades, Mr FitzMor.

			

			Ah, ha. Enfin, les choses devenaient intéressantes. Devant nous se tenaient trois filles du style poupées de porcelaine et un garçon de mon âge. Enfin, de mon âge en apparence.

			La fille de gauche était brune et belle à ravir. Elle avait maquillé ses yeux avec coquetterie, portait une de ces jupes plissées modernes avec un haut assorti et me jetait des regards faussement effarouchés derrière ses longs cils épais.

			— Mr FitzMor, laissez-moi vous présenter, commença-t-elle en se plaçant devant les quatre autres, Cynthia, Jack, Ava et Felicity, tous de la même année que vous. Très chers, voici Leander FitzMor, un nouvel élève. J’espère que vous pourrez garder un œil sur lui.

			Mrs Haley-Wood me tendit de nouveau la main et prit congé. Je ne fis plus attention à elle. Tout mon corps était tendu sous l’effet de l’exaltation. Quelle chance. Debout devant moi se trouvait la brunette en porcelaine que je cherchais. La fille qui allait déterminer notre avenir à tous. Ma future femme.

			Et elle était superbe.

			Finalement, les choses s’annonçaient plus faciles que je ne le pensais. Je lui offris mon sourire le plus irrésistible, qui eut l’effet escompté : elle fondit sur place.

			— Leander, c’est un nom peu commun, commenta la blonde, Cynthia.

			— Oh, allez, appelez-moi Lee, tous mes amis m’appellent comme ça.

			Je plongeai mon regard dans celui de Felicity et le résultat fut sans appel. Elle piqua un fard. Merveilleux. C’était trop facile. J’aurais pu avoir la poisse. Heureusement, Felicity ne ressemblait aucunement à l’un de ces sacs à patates, à l’instar de la fille plantée non loin, avec les cheveux en bataille et un tee-shirt invraisemblable. À cet instant précis, cette dernière éternua et tomba à la renverse par-dessus son sac. Et en plus elle était maladroite. Je crus même apercevoir le reflet d’un appareil dentaire !

			J’eus de la peine à contenir un sourire de dédain. La pauvre fille. L’exemple parfait de la précieuse ridicule, qui deviendrait plus tard sans doute défenseuse des droits des femmes ou professeure. Ou bien encore caissière dans un supermarché.

			

			Je sentis une main chaude se poser sur mon bras. Felicity me souriait en contre-plongée, avec ses yeux de biche. Elle savait y faire avec les hommes. Elle était mignonne, sûre d’elle et téméraire. Pas étonnant qu’elle soit l’élue.

			— Viens, je te montre notre salle de classe.

			Je lui emboîtai le pas sans la moindre résistance. Était-il encore trop tôt pour un baiser ? Au moins, ainsi, tout serait scellé. Dès que je l’aurais embrassée, elle tomberait sous mon emprise. Pour toujours.

			— Je parie que tu as anglais maintenant, déclara-t-elle en agrippant mon bras.

			J’acquiesçai d’un hochement de tête. Le lycée Horton se trouvait dans l’une de ces nobles et vieilles bâtisses de l’époque victorienne. Avec beaucoup d’escaliers, de couloirs et de recoins. De recoins discrets.

			— La salle d’anglais est par ici, tu es sûre ? demandai-je, amusé, alors que Felicity me conduisait dans l’un de ces recoins, justement.

			Elle esquissa un sourire espiègle et pressa son corps élancé contre le mien. Puis elle m’embrassa. La conquérir avait vraiment été un jeu d’enfant. À ce moment même, cependant, je sus que quelque chose clochait. Où étaient les étincelles tant attendues ? Le feu d’artifice ? Les violons et les confettis ? Quoique passionné, ce baiser était tout à fait ordinaire, à mille lieues de sonner les cloches du destin accompli.

			Un fracas se fit entendre juste devant nous et je sursautai, les yeux écarquillés. L’as de pique de tout à l’heure avec le tee-shirt ridicule avait trébuché de nouveau, juste devant notre cachette.

			— Désolée, bredouilla-t-elle.

			Cela ramena Felicity à elle. Furieuse, elle fusilla la fille du regard.

			— Dégage, City. Tu m’espionnes ?

			La cornichonne se redressa et lui rendit son regard.

			— Et pourquoi je t’espionnerais ? Tu crois peut-être que j’ai envie d’apprendre comment se rendre ridicule en public ?

			— Inutile de l’apprendre. Ça, tu sais déjà le faire, cracha Felicity en retour avec mon approbation silencieuse. Fous le camp, City. Tu es loin de jouer dans la même ligue que Lee.

			

			— Contrairement à toi, heureusement. Je crois que tu as battu ton propre record, aujourd’hui : deux minutes après les présentations. Félicitations.

			Elle se pencha pour récupérer ses cahiers et tendit l’un d’eux à Felicity.

			— Tiens, Miss Ehle nous a encore confondues, dit-elle avant de me jeter un regard méprisant.

			— Ne t’en fais pas, City. Lee ne nous confondra jamais, asséna Felicity tout en récupérant ce qui lui appartenait.

			— J’espère bien. La seconde main ne m’intéresse pas, rétorqua City d’un ton hautain.

			Mon attention fut attirée par le cahier. Soudain, j’eus la sensation d’avoir été frappé en plein ventre avec une batte de baseball.

			« Felicity Stratton » était écrit dessus.

			— Stratton ? demandai-je d’une voix étranglée. Ton nom de famille c’est « Stratton » ?

			Felicity me regarda avec des yeux de merlan frit et opina du chef. Je savais bien que ce qui clochait ne venait pas du baiser. Celui-ci ne manquait jamais de faire effet.

			— À l’heure actuelle, oui. Mais qui sait, j’en aurai peut-être un nouveau très bientôt ? « FitzMor », par exemple.

			Derrière elle, un vagissement se fit entendre. City mimait un haut-le-cœur. Une minute… « City » n’était sûrement pas son vrai nom.

			J’eus soudain un mauvais pressentiment.

			Je devais à tout prix en avoir le cœur net :

			— Et toi, tu t’appelles City ?

			Elle me toisa du regard avec autant de dédain que moi à son encontre tout à l’heure.

			— Oui, mais mes amis m’appellent Felicity. Felicity Morgan, me répondit-elle sur un ton pédant.

			Mon estomac se souleva. J’avais commis une erreur monumentale.

			J’avais embrassé et relié à moi la mauvaise Felicity.

			

			Ce n’était pas l’élue qui venait de s’amouracher. Non, la vraie, elle, se tenait face à moi et ne ressemblait en rien à la femme de mes rêves.
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			FELICITY

			UNE ENTRÉE REMARQUÉE

			Lundi 3 septembre. Un jour qui avait commencé comme tous les autres. J’étais arrivée en retard au bahut. Qui aurait cru que ce serait ce jour-là, précisément, que ma vie changerait à tout jamais ? En tout cas, si j’en avais eu le moindre soupçon, j’aurais pris soin d’être moins mal fagotée. Ou alors je serais restée au lit.

			Les couloirs du lycée Horton étaient déjà vides tandis que je me précipitais vers mon casier pour récupérer mon bouquin de géo, coincé entre un tee-shirt taché de jus et de flan et d’autres manuels de classe. Dans ma frénésie, je fis tomber un déo, des feuilles volantes et un roman rapiécé par terre. Je ramassai tout ce fourbi avec difficulté avant de le reflanquer dans le casier que j’essayai tant bien que mal de refermer. J’en cassai ma clé. Super. C’était bien ma veine. Déjà que j’allais arriver à la bourre aux deux heures de cours avec Miss Ehle !

			— Ah, Miss Morgan nous fait l’honneur de sa présence, dit celle-ci, tout de go, au moment où je tentais de me glisser ni vu ni connu dans la classe. Avez-vous une excuse toute prête ou dois-je vous en concocter une ?

			— Vous pouvez écrire « trafic important » sur le registre de classe, répondis-je aimablement.

			— Vous habitez juste derrière le lycée, réfuta-t-elle d’un ton sec.

			Elle fit un pas dans ma direction et renifla.

			— C’est l’odeur de l’alcool que je sens sur vous ? demanda-t-elle sévèrement.

			

			Ah, zut. Je n’avais pas fait attention.

			— Oui, Miss Ehle, répondis-je en baissant les yeux.

			Davantage pour dissimuler un sourire plutôt qu’un quelconque embarras.

			— Vous vous soûlez sans même avoir encore vingt et un ans ?

			— J’en ai dix-huit, clarifiai-je inutilement.

			— Et vous buvez en plein milieu de la semaine ? Vous savez que je me dois d’en alerter la direction, n’est-ce pas ?

			J’opinai du chef.

			— Asseyez-vous à votre place. Que je puisse enfin commencer mon cours.

			J’obtempérai immédiatement en gagnant ma table à la hâte. Pendant que je sortais trousse, bloc-notes et livre, un papier provenant de derrière moi atterrit sur mon banc.

			« Défi de ce lundi : imaginer Ehle en porte-jarretelles et avec des oreilles de lapin » était écrit dessus. Je me retournai pour sourire de toutes mes dents à Phyllis. Elle me fit un clin d’œil tandis que Corey, à côté d’elle, agitait ses épais sourcils roux tout en souriant d’un air suggestif.

			En dévisageant mes autres camarades, je remarquai qu’ils affichaient tous le même air goguenard et entendu. Eux aussi s’imaginaient Miss Ehle portant des dessous affriolants et des oreilles de lapinou. Avec son mètre soixante et ses quatre-vingt-dix kilos minimum, qu’une coupe informe de cheveux gras venait agrémenter, cette vision de Miss Ehle était ainsi des plus grotesque – ce qui eut toutefois le mérite de rendre la leçon du jour plus supportable : les gisements de pétrole et de gaz en Azerbaïdjan. Tout en essayant de contenir un bâillement, je songeai qu’une petite queue de lapin passerait sûrement inaperçue au milieu de l’imposant postérieur de Miss Ehle. Bridget Jones était une bombe sexuelle, en comparaison.

			Lorsque la cloche retentit, nous nous levâmes d’un bond, comme si des aiguilles nous avaient piqué l’arrière-train, avant de nous précipiter dehors.

			

			— Tu as encore fini tard, hier soir ? demanda Phyllis dans le couloir.

			De mon point de vue, c’était la plus belle fille de tout l’établissement. Elle avait la peau couleur café au lait, la silhouette et la coiffure de Naomi Campbell, ainsi qu’un visage symétrique avec des pommettes hautes et des yeux brun chocolat. À côté d’elle, je me sentais souvent fade et pataude. Mais le plus chouette, chez Phyllis, c’était qu’elle n’avait rien à cirer des apparences. Une chance pour moi, car je n’aurais sans doute pas été, sinon, sa meilleure amie.

			— Plutôt, oui, répondis-je. Qui a trouvé l’idée du défi du jour, au fait ?

			Entretemps, Corey nous avait rejointes, les lèvres étirées en un sourire satisfait.

			— Arf, suis-je bête. Dis, t’as jamais pensé qu’imaginer ses professeurs en porte-jarretelles pouvait donner des cauchemars ?

			Il haussa les épaules.

			— Ça dépend. Si tu parles de Mr Singer, alors je plussoie.

			— Beeerk ! nous écriâmes Phyllis et moi de concert.

			— C’est quoi, le problème ? s’enquit Jayden qui nous avait rattrapés, quelque peu essoufflé.

			— Quand est-ce que tu fais fondre un peu ton saindoux, toi ? lui reprocha Corey. Tu sais pas que les bouboules vivent moins longtemps ?

			Jayden fit la sourde oreille et se tourna vers moi :

			— Felicity, tu sens comme si tu étais tombée dans un tonneau de whisky Glenfiddich. Sans parler de ton air HS. C’est ta mère qui t’a encore demandé de la remplacer au pub ?

			Je lui souris avec gratitude. Au moins, mes amis savaient pourquoi j’arrivais aussi souvent en retard et pourquoi je n’étais pas toujours tirée à quatre épingles.

			

			Jayden avait beau faire un mètre quatre-vingts, il avait bien vingt kilos en trop. Ceci, combiné à un sens du style vestimentaire douteux, le faisait ressembler, au premier regard, à un Chris Tucker1 de seconde zone. Par ailleurs, Jayden avait l’esprit aiguisé comme un rasoir. En cours, aucun autre élève ne lui arrivait à la cheville.

			— Désolée, je n’ai pas remarqué l’odeur quand je me suis habillée, ce matin, expliquai-je rapidement. Je devrais peut-être retourner vite fait à la maison à la pause déjeuner pour enfiler un tee-shirt propre.

			— J’en ai un dans mon casier, me proposa Corey.

			— Euh, moi aussi, dis-je prudemment.

			Je connaissais Corey assez bien pour savoir qu’il était le moins soigneux d’entre nous.

			— Le mien est parsemé de restes de bouffes. Et le tien ?

			— Propre. Je le gardais comme rechange.

			— Oh. Dans ce cas… Super, merci.

			Nous croisâmes Ruby et Nicole devant le casier de Corey.

			— Salut, Felicity, ça va ? questionna Ruby d’un ton compatissant.

			Il ne m’avait pas échappé que son nez s’était retroussé après avoir senti les effluves de whiskey sur mon haut.

			— Ça va. Je m’apprêtais à aller me changer. Merci, Corey.

			Je récupérai le vêtement et pressai le pas jusqu’aux toilettes des filles. Ce n’est qu’une fois le tee-shirt tout juste mis sur le dos, en me regardant dans la glace, que je remarquai ce qui était écrit dessus : « Dieu du sexe ».

			Je me dis que c’était toujours mieux que d’empester le pub.

			Toutefois, ce ne fut pas avant d’avoir pris quelques profondes inspirations que je rejoignis le gang. Mes amis m’attendaient toujours devant le casier de Corey.

			Nicole, Jayden et Phyllis éclatèrent de rire en me voyant. Seule Ruby plissa le front.

			Tout ce qui était plaisanteries lui passait souvent au-dessus de la tête, à la féerique Ruby. Contrairement à Corey qui, lui, s’en délectait.

			

			Je lâchai un rire forcé. 

			— Merci, Corey. Je ne sais pas ce qu’il y a de pire : l’odeur de la gnôle ou ce tee-shirt. Sans parler du fait que je nage dedans.

			— Moi, je trouve qu’il te va bien, ricana Corey avec malice, les yeux dardés sur ma poitrine. Tu le remplis mieux que moi, en tout cas.

			— Tu ne penses donc à rien d’autre qu’au sexe ? s’enquit Nicole.

			— Rarement, admit Corey.

			J’éternuai soudain deux fois de suite. Le parfum de l’adoucissant me chatouillait les narines. Ainsi, c’est avec un temps de retard que je pris conscience de l’agitation autour de moi.

			— Eh ben, ça alors ! C’est qui, lui ? entendis-je Nicole demander, le souffle coupé.

			J’éternuai de nouveau. Ensuite, je l’aperçus. Il marchait dans notre direction, accompagné de Mrs Haley-Wood. La directrice même le lorgnait, béate, comme s’il était tombé du ciel. Il arborait un physique mince et tout particulièrement sportif. Ses cheveux étaient blond foncé, épais, en bataille – à croire qu’il se passait toujours une main dedans – et étaient suffisamment longs sur les côtés pour dissimuler à demi ses oreilles. Aussi, il était grand. Très grand. Plus grand que tous les autres garçons du lycée. Et il avait le plus beau visage que je n’aie encore jamais vu chez un homme.

			Enfin, il se déplaçait avec la désinvolture que Corey tentait d’adopter depuis des années, sans succès.

			— J’y crois pas, Alex Pettyfer2 est dans notre école, hoqueta Nicole.

			Elle et Phyllis étaient clouées sur place, bouche bée.

			— N’importe quoi. Ce type-là est bien plus grand, les corrigea Corey.

			Celui-ci semblait déstabilisé. Ruby, elle, avait les sourcils relevés jusqu’à la racine des cheveux. Seul Jayden ne semblait pas affecté.

			

			Mrs Haley-Wood et le nouveau s’approchaient de plus en plus.

			— Encore quelques mètres, soupira Nicole, suppliante. Encore quelques mètres. Allez, par ici. Oh, bon sang.

			Sa supplique s’était terminée par une exclamation forte et indignée. Aucune surprise à cela. Felicity Stratton, princesse casse-bonbons, et ses lèche-bottes s’étaient habilement positionnés en travers du chemin de la directrice. Felicity et moi partagions le même prénom, mais la ressemblance s’arrêtait là. Les gens l’appelaient par son nom de baptême en entier, et elle était élancée et toujours habillée à la dernière mode. Moi, tout le monde, à l’exception de Phyllis et des profs, m’appelait « la Commune » ou tout bonnement « City ». Gracieuseté de Felicity et de ses brillantes camarades qui m’avaient ainsi adoubée. Ceci non seulement pour nous différencier, mais aussi pour laisser entendre que j’étais aussi grossière et poussiéreuse que la pierre des murs de « the City of London ».

			Nous entendîmes Mrs Haley-Wood présenter Felicity et lui expliquer que l’inconnu était un nouvel élève.

			— Pourquoi encore elle ? grogna Nicole. Toujours prête à attraper quelqu’un avec ses antennes, celle-là, comme une araignée.

			— Les araignées n’ont pas d’antennes, la reprit Ruby, incrédule.

			Corey leva les yeux au ciel :

			— C’est une métaphore, Ruby.

			— Ah, je comprends. Ça aurait été plus juste que tu parles de toile alors, non ?

			Ruby était belle comme un cœur, mais voyait souvent le monde autrement que nous autres. Sa remarque prouvait une fois de plus qu’elle ne captait pas toujours bien les jeux de mots.

			— Dans tous les cas, Felicity peut bien répandre son venin, dis-je sèchement. Je crois que le nouveau est un trop gros poisson pour nous. Il devrait pouvoir trouver son bonheur au milieu du banc de saumons sophistiqués de Felicity.

			

			Je vis comment Felicity avait sa main posée sur son bras à lui. Dans tous les cas, elle avait l’air de vouloir tout faire pour le faire rentrer dans son cercle fermé d’enfants de banquiers et de futurs politiciens et acteurs.

			— Je me demande s’il aime le ragoût de mouton, songea Ruby à voix haute, en regardant le nouveau se balancer nonchalamment d’une jambe sur l’autre, les mains fourrées dans les poches.

			Nous la regardâmes tous, les yeux ronds. 

			— Pourquoi le ragoût de mouton ? interrogea Corey.

			— Hm, je n’aime pas ça. Je lui donnerais bien ma part, ce midi.

			— Je lui donne aussi la mienne, s’il veut bien s’asseoir à côté de moi, gloussa Nicole. Le dévorer des yeux suffit à combler l’appétit, non ?

			C’est vrai qu’il était si renversant qu’il attirait les regards de tous les élèves à la ronde.

			D’un coup, il tourna la tête dans ma direction et me regarda droit dans les yeux. Sous le choc, j’éternuai une nouvelle fois, ce qui me fit faire un pas en arrière et trébucher par-dessus mon sac. Tout le monde dans le couloir s’esclaffa.

			— Super. Maintenant, il est au courant que Bridget Jones est aussi élève ici.

			Je me relevai péniblement.

			— Surtout qu’il vient d’avoir une vue imprenable sur ton magnifique popotin, plaisanta Corey en me tapant joyeusement l’épaule.

			Je soufflai et fermai un instant les paupières. Se trouvait-il ici un trou où je pouvais disparaître ? Quand je rouvris les yeux, je reconnus dans son regard la considération à laquelle j’avais souvent droit : un mélange d’amusement, de condescendance et un soupçon de pitié.

			— Viens, je te montre notre salle de classe, dit Felicity en crochetant son bras à celui de Lee.

			Et il se laissa emmener par elle.

			Son sourire bienheureux était visible jusqu’ici. Et j’allais devoir supporter ça toute la prochaine heure.

			

			— Je dois y aller. On se voit à la pause déj’.

			Je balançai mon sac sur une épaule et montai énergiquement les escaliers.

			— Oh, demande-lui s’il voudrait ma part de ragoût, OK ? m’interpella Ruby.

			Je fis mine de ne pas l’entendre. Celle que je ne fus pas en mesure d’ignorer, en revanche, fut Miss Ehle, notre prof de géographie.

			— Miss Morgan, vous aviez perdu votre cahier, signala-t-elle avant de me remettre l’objet en question et de continuer son chemin d’un pas pressé.

			Je jetai un œil à la couverture. Mon cahier, tu parles. C’était celui de Felicity. Un court instant, je considérai le jeter dans les chiottes. Malheureusement, Miss Ehle avait une bonne mémoire. Et elle aurait été davantage prête à me pardonner mon alcoolisme que la perte d’un outil pédagogique.

			Je plaçai mon sac à dos sur le devant de l’épaule, de manière qu’il cache l’impression sur mon tee-shirt. Sinon, tous ceux que je croisais souriaient jusqu’aux oreilles dès qu’ils lisaient « Dieu du sexe ». Je ne pouvais pas vraiment leur en vouloir. À mi-chemin, je sentis mon sac glisser alors que, bêtement, j’essayais d’une main de démêler quelques mèches de cheveux et de l’autre de tenir le cahier de Felicity. Mon sac finit par tomber et je m’étalai par terre de tout mon long. Du coin de l’œil, j’aperçus alors un mouvement. Erreur. Je fus malgré moi la témoin de toute l’application avec laquelle Felicity roulait une pelle au nouveau. À ma grande satisfaction, cela n’avait pas l’air de lui plaire plus que ça, à lui. Dès qu’il me vit, il décolla ses lèvres des siennes.

			— Désolée, bredouillai-je, sans pouvoir complètement réprimer le sarcasme dans ma voix.

			Felicity se retourna.

			— Dégage, City. Tu m’espionnes ?

			

			— Et pourquoi je t’espionnerais ? répliquai-je, véritablement amusée. Tu crois peut-être que j’ai envie d’apprendre comment se rendre ridicule en public ?

			— Inutile de l’apprendre. Ça, tu sais déjà le faire, cracha Felicity. Fous le camp, City. Tu es loin de jouer dans la même ligue que Lee.

			Elle pouvait bien se garder ce bellâtre qui bécotait plus vite que son ombre.

			— Contrairement à toi, heureusement. Je crois que tu as battu ton propre record, aujourd’hui : deux minutes après les présentations. Félicitations.

			Je lui remis son cahier de géo.

			— Tiens, Miss Ehle nous a encore confondues.

			Lee n’avait toujours pas pipé mot, mais ses yeux parlaient pour lui. Il ne semblait pas aussi sous le charme de Felicity qu’on aurait pu l’imaginer, compte tenu d’un baiser comme celui-là. Peut-être avait-elle mauvaise haleine ? Avec un peu de chance, elle sentait l’ail – ou pire encore, l’oignon.

			— Ne t’en fais pas, City. Lee ne nous confondra jamais.

			Elle s’approcha pour me prendre son cahier des mains. Non, pas de mauvaise haleine. Dommage.

			— J’espère bien. La seconde main ne m’intéresse pas.

			Du moins, pas les rebuts de Felicity Stratton. J’avais encore ma fierté.

			Lee, lui, avait l’air d’avoir avalé une pilule de cyanure après le baiser échangé avec Felicity. Ses yeux, gros comme des soucoupes, glissèrent depuis le cahier jusqu’à elle.

			— Stratton ? demanda-t-il d’une voix étranglée. Ton nom de famille c’est « Stratton » ?

			Felicity acquiesça en le regardant d’un air langoureux et niais. 

			— À l’heure actuelle, oui. Mais qui sait, j’en aurai peut-être un nouveau très bientôt ? « FitzMor », par exemple.

			Oh. Mon. Dieu. Ne savait-elle donc pas que les « je-veux-un-enfant-de-toi », ça effraie les garçons ? Lee eut soudain l’air d’avoir la nausée. Bah oui, ma chère Felicity, tu vas beaucoup trop vite. Que ça te serve de leçon. Je tournai les talons, afin de me rendre en classe. L’air d’ici était devenu irrespirable.

			

			Une main encercla le haut de mon bras. Je sursautai, alors qu’une décharge électrique me traversa le corps tout entier. Lee maintint sa prise et planta son regard dans le mien.

			— Quoi ? demandai-je, revêche.

			Je ne voulais pas risquer de me prendre une baffe. Lorsque j’étais arrivée ici, il y a huit ans, les garçons n’hésitaient pas encore autant à jouer de leurs poings. Et tous n’arrivaient pas forcément à se débarrasser de ce trait de caractère adolescent. Le gars fulminait tellement que je craignais le pire. Il me faisait peur.

			À cet instant, il me lâcha et cligna deux fois des yeux.

			— Et toi, tu t’appelles City ?

			Je redressai les épaules et, de mon plus bel accent d’Oxford, répliquai aussi affablement que possible :

			— Oui, mais mes amis m’appellent Felicity. Felicity Morgan.

			Il parut alors aussi secoué que si je lui avais annoncé que j’étais la princesse de Galles.

			

			
				
						1 N.D.T. : comédien, acteur et producteur américain, notamment connu pour ses rôles dans Le Cinquième Élément et Rush Hour.


						2  N.D.T. : acteur et mannequin anglais, connu notamment pour ses rôles dans Stormbreaker et Sortilège.
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			EN COURS AVEC LE MEC LE PLUS SEXY DU BAHUT

			Le cours d’anglais était à la fois fantastique et déprimant. Fantastique, car notre prof, Mr Sinclair, enseignait avec brio la littérature classique aussi bien que celle contemporaine. Ce qui était tout à fait ma tasse de thé. Déprimant, parce qu’aucun de mes amis n’y participait. Je me retrouvais seule avec le Star Club au grand complet et quelques-uns de leurs groupies.

			C’est pourquoi j’étais assise seule dans mon coin. Personne ne désirait poser une fesse à côté de la Commune qui fouette et qui ramène des poux du pub. Felicity et ses nobles amis s’en étaient bien assurés.

			Je m’installai à ma table isolée et étalai mes affaires. Puis je m’efforçai, comme à l’accoutumée, de me concentrer sur le cours et les livres abordés en faisant abstraction de tout le reste. Lord Byron rendait la tâche plus que facile.

			Sauf cette fois-ci. Une ombre se forma au-dessus du poème Le Giaour de Byron. Quand je levai la tête, je le vis, LUI, qui se tenait devant moi.

			— Cette place est libre ? demanda le nouveau.

			Pour la première fois, j’entendais sa voix sans qu’elle soit étranglée. En vérité, elle était plus grave et pleine, me rappelant la crème glacée – quelque peu fondante, appétissante et rafraîchissante.

			Felicity, ressaisis-toi, m’admonestai-je, sans pouvoir m’empêcher de le mirer.

			Il s’assit dans un mouvement souple et élégant sur la chaise libre à côté de moi et m’offrit un sourire rassurant, laissant entrevoir toutes ses dents d’un blanc éclatant. Il posait peut-être pour des marques de dentifrice ? Pour les vampires, même, si ça se trouvait. Son sourire s’agrandit.

			

			— Il est comment, ce cours d’anglais ?

			Je retournai plutôt à Byron. Même si, à son époque, il avait été lui-même un coureur de jupons, il avait ma préférence. Au moins, il était mort. Le type à côté de moi était au contraire bien vivant et… dangereux. Qui se laissait lécher la poire par Felicity après seulement deux minutes ne pouvait pas être inoffensif. Cherchait-il un nouveau moyen de me rendre ridicule ? Le Star Club en serait enchanté.

			— Écoute, Felicity, je suis désolé. On est peut-être partis du mauvais pied, nous deux…

			La bourrique.

			— Nous deux, rien du tout, rectifiai-je. Toi et… tu as… bredouillai-je.

			Il avait quoi ? Ausculté les amygdales de Felicity avec la langue. Et alors ? Ce n’étaient pas mes oignons. Et je pouvais difficilement lui reprocher son air arrogant. Il devait sûrement être inclus dans sa prestation globale.

			— Oh, tu es jalouse ? demanda-t-il, amusé.

			Je pris une profonde inspiration avant de river mes yeux aux siens.

			— Oui, c’est exactement ça. À vrai dire, je voulais déjà te sauter dessus dans le hall, mais j’ai eu des scrupules. Ton corps d’Apollon m’a fait perdre mes moyens, je l’avoue. D’habitude, je ne fais pas autant de simagrées avant d’embrasser le premier venu.

			Je lui décochai un sourire aussi large que le sien tout à l’heure, sachant pertinemment que l’effet obtenu par mon appareil dentaire serait inverse.

			Je m’étais attendue à ce qu’il soit horrifié et qu’il ait un mouvement de recul. Ce ne fut pas le cas. En fait, il eut la décence de prendre un air contrit. Mais seulement un court instant, car les commissures de ses lèvres tressaillirent rapidement, avant de se relever pour former un large sourire jovial.

			

			— OK, j’ai compris. Excuse ma déplorable entrée en matière. Reprenons tout depuis le début, d’accord ? Je m’appelle Lee FitzMor.

			Il me tendit la main. J’hésitai. Mais si j’étais trop sans concessions, il me prendrait pour la pauvre bécasse qui, dans les films hollywoodiens, ne faisait qu’un avec la tapisserie à fleurs.

			— Felicity Morgan, dis-je en retour en lui serrant la main. 

			Au même instant, je sursautai d’effroi. Son toucher avait déclenché une impulsion électrique, une décharge, comme si j’avais touché une clôture pour bétail en Cornouailles.

			Je levai les yeux et constatai qu’il était tout aussi choqué que moi.

			Avant que l’un de nous ne réagisse, on nous dérangea.

			— Écoute, Lee, commença Felicity en s’asseyant éhontément de mon côté de la table, en plein sur Byron. Tu ne préférerais pas plutôt t’asseoir avec nous ? s’enquit-elle en désignant du menton le coin opposé de la classe où Jack Roberts, Cynthia Newmarket et Ava Gartner – bref, tout le Star Club – étaient assis. On va se serrer. Et aussi, comme ça, tu risqueras moins d’être distrait.

			Ha ! Et ses battements de cils à elle, alors ? Ils ramollissaient encore le cerveau de Jack Roberts, alors même qu’il y devait y être habitué depuis des années. Je m’attendais à ce que Lee se lève sans rien dire et suive Felicity, faisant de cette conversation la première et la dernière qu’on aurait eue, mais…

			— Non, merci. Je suis bien ici.

			Je ne sais pas qui de nous deux afficha l’air le plus estomaqué, Felicity ou moi.

			Cependant, elle n’était pas du genre à capituler aussi facilement. Elle se pencha vers lui dans une attitude confidentielle et, si fort que tout le monde dans un rayon de cinq mètres put l’entendre, déclara :

			— Tu n’es pas obligé de rester près de la Commune. Personne ne veut jamais s’asseoir à côté d’elle. Tu n’as qu’à regarder sa tignasse.

			Ma tignasse ? Involontairement, je passai ma main droite dans ma crinière. Il fallait bien avouer qu’elle était épaisse et bouclée ; non pas dans le sens où elle formait de jolies boucles en tire-bouchon, mais plutôt dans celui où ça ondulait dans tous les sens. Ma main rencontra aussi sec quelques nœuds. Nom de Dieu. Je devais ressembler à un poulet déplumé. Pourquoi Phyllis ne m’avait rien dit ? Je renonçai au démêlage.

			

			— Ce n’est rien, Lee chéri, dis-je en battant des cils à mon tour. Tu peux aller t’amuser avec Felicity. Je ne suis pas jalouse.

			J’espérais qu’il s’en aille enfin. J’étais morte de honte. Est-ce que je venais toujours aussi débraillée au lycée ? C’était mortifiant.

			— Non, ça ira, mon cœur, répondit Lee à mon grand étonnement. Qui ferait attention aux cheveux avec un sourire aussi renversant ?

			J’avais bien conscience que Felicity aussi bien que moi affichions de nouveau un même air idiot.

			Au moins, elle regagna sa place en libérant mon Byron.

			Aussitôt après son départ, je murmurai à mon nouveau voisin de table :

			— Euh, tu sais, Lee, ça ne me pose vraiment pas de problème si tu t’assieds avec eux.

			Lee se pencha en arrière, l’air détendu.

			— Non, vraiment. Je préfère rester ici. On y voit très bien le tableau.

			Avant que je ne puisse répondre quoi que ce soit, Mr Sinclair fit son entrée dans la classe et commença la leçon. Cette fois-là, je ne réussis pas à me concentrer aussi bien que d’habitude.

			Dès que la sonnerie retentit, je bondis sur mes pieds et me précipitai dehors. Je devais absolument arranger mon apparence dans les toilettes les plus proches. Enfiler un tee-shirt propre était loin d’être suffisant.

			Je me peignai les cheveux et m’aspergeai de déo, tout en regrettant amèrement de ne pas encore avoir remplacé mon tube de mascara vide.

			Quand je pénétrai dans la salle de biologie, mes amis m’attendaient déjà.

			—  Alors ? demandèrent Phyllis et Nicole d’une seule voix.

			

			J’ignorai leur question :

			— De quoi j’ai l’air ?

			Elles me regardèrent toutes les deux d’un même air étonné.

			— Bien. Pourquoi ?

			— Tu as fait quelque chose à tes cheveux ? questionna Phyllis en scrutant ma tête d’un air curieux.

			Ouh là, ça se voyait tant que ça ?

			— Euh, je les ai juste peignés. J’ai du mal à dompter mes boucles.

			— Pourquoi ça ? voulut savoir Nicole.

			Or, au même moment, son regard fut attiré par quelqu’un derrière moi, ce qui détourna son intérêt de ma réponse.

			— Tu n’étais pas obligée de te faire jolie pour moi, fit Lee en s’asseyant, le plus naturellement du monde, sur la chaise à côté de moi.

			C’est seulement après qu’il leva la tête vers Phyllis et Nicole, qui le regardaient les yeux écarquillés.

			— Pardon. L’une de vous voulait s’asseoir ici ?

			— Non, non, pas de problème, assura Phyllis rapidement. 

			Son regard faisait la navette entre Lee et moi. Ses yeux lançaient des éclairs.

			— Je crois que nous n’avons pas encore été présentés, dit Lee quand il posa ses yeux sur Phyllis.

			Rien de surprenant – Phyllis attirait toujours les regards sur elle avec sa peau cappuccino, ses longs cheveux noirs et soyeux et ses traits graciles.

			— Voici Phyllis Garraway, annonçai-je. Et Nicole Laverick.

			Nicole et Phyllis serrèrent la main de Lee, mais aucune d’elles ne sembla sentir le moindre choc électrique. En revanche, elles paraissaient tout aussi conquises que Felicity Stratton.

			— Salut, souffla Nicole, littéralement enchantée.

			Incapable de détourner le regard, elle ne put anticiper le grand coup qu’elle reçut dans le dos.

			— Salut, ma vieille. T’as un beau code ADN, tu sais ? demanda Corey, tout en lorgnant par-dessus l’épaule de Nicole.

			

			— C’est « code génétique » qu’on dit, le corrigea-t-elle, irritée.

			— Si tu le dis, répliqua Corey en haussant les épaules et en présentant sa main à Lee.

			— Salut, je sais qui tu es. Je t’ai vu dans Sortilège3. Tu fous quoi sur les bancs du lycée ? On t’offre plus de rôles ?

			Phyllis et moi échangeâmes un regard avec un grand sourire. C’était du Corey tout craché. Seulement, je me demandais s’il avait travaillé ses répliques idiotes ou si elles lui étaient venues spontanément.

			Dans tous les cas, Lee ne s’en formalisa pas le moins du monde.

			— Moi, c’est Lee FitzMor. Dernièrement, les propositions de rôles se font rares, en effet.

			Les yeux de Corey s’arrondirent. 

			— Et moi, Corey McKenna. Lee ? Désolé. Je pensais… Un air de… euh… C’est pas commun, Lee, comme prénom.

			Avant que Corey ne puisse balancer une vanne dans ce sens, Ms Greenacre entra dans la classe, et chacun s’installa à sa place.

			Après le cours de biologie, Felicity épingla le bras de Lee et le tira en direction de la cantine. Sans nous accorder un autre regard, il la suivit.

			

			
				
						3  N.D.T. : Film fantastique de 2011, avec l’acteur Alex Pettyfer, inspiré du conte de La Belle et la Bête.
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			Contenu sensible

			Ce roman évoque la grossophobie, la dysmorphophobie et contient des dialogues avec un langage cru.

			L’autrice condamne toute forme de discrimination ; ces éléments sont présentés dans une démarche réaliste et de réflexion.
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